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D I s 


Prononce  le  lo  Prairial,  à la  fête  de 
PEtre  Suprême  , sur  Fautel  de  la  Patrie^ 
par  Agricol  Moureau  , membre  du  Di- 
rectoire du  Département  de  Vaucluse, 


£t  imprimé  par  délibération  de  la  Société  populaire 


dl Avignon  , sur  la  proposition  dlun  membre. 

Citoyens , 

I L est  beau  , il  est  digne  d’un  peuple  nombreux  et 
souverain  , le  spectacle  majestueux  que  la  France 
aujourd’hui  présente  à l’Etre  suprême.  Il  existe , cet 
Etre  suprême  , en  dépit  de  l’homme  injuste.  Qu’il 
parvienne  , s’il  le  peut , à étouffer  au  fond  de  son 
ame  immortelle  malgré  lui  , l’aveu  secret  , rongeur  , 
et  sans  cesse  renaissant  d’un  Dieu  vengeur  du  crime  ; 
amis  de  la  vertu , amis  de  l’égalité , premier  attribut 
qu’il  donne  à l’homme  à sa  naissance  , venons  au 
pied  de  ses  autels  proclamer  son  existence , et  chanter 
à la  fois  et  ses  bienfaits  et  sa  grandeur* 

Et  quel  fruit  trouveroit  donc  l’homme  dans  la  déné- 
gation de  son  existence  } Seroit-ce  le  plaisir  orgueil- 
leux , insensé  , de  se  dire  le  premier  des  êtres  ? mais 
sa  foiblesse  ^ mais  sa  nullité  personnelle  se  trouvent 


CO 

imprimées  dans  toutes  les  traces  de  ses  pas  ; maïs  les 
merveilles  infinies  de  la  nature  tracent  toutes  , et  à 
tout  instant  à la  raison  humaine  , la  borne  de  sa  puis- 
sance ; et  les  choses  par  ceia^seui  qu’elles  sont  , ou 
par  leur  mouvement  sublime  , ou  leur  état  constant  , 
annoncent  un  créateur  suprême. 

Comment  est-ce  que  ma  voix  se  forme  dans  ma 
bouche  ? que  je  forme  et  que  j’exprime  une  pensée , 
que  je  la  transmets  à tout  ce  qui  m’entend  ? Com- 
ment suis- je  entendu  ? par  qui  ? D’où  tiennent  l’exis- 
tence les  êtres  qui  sont  sous  mes  yeux  ? Comment 
mes  yeux  les  voient-ils  ? D’où  vient  cette  lumière  ? 
qui  créa  l’astre  du  jour  ? Comment  feconde-t-il 
les  airs  , les  entrailles  de  la  terre  et  la  profondeur  des 

ondes  ? Si  l’on  me  dit  que  cet  état  des  choses 

est  le  fruit  du  hasard  , ce  hasard  est  mon  Dieu  ; il 
est  le  Dieu  de  l’homme  juste. 

Elle  est  gravée  dans  nos  cœurs  cette  vérité  , qu’il 
est  une  partie  de  nous-même  qui  survit  au  tombeau  : 
c’est  en  vain  que  nous  voudrions  ne  pas  y croire  , puis- 
qu’il ne  dépend  pas  de  nous  , de  ne  pas  distinguer  le 
crime  de  la  vertu.  Et  qu’on  ne  dise  pas  que  ces  mots 
sont  idéals,  et  que  l’un  exprimeroit  chez  un  peuple  ce 
que  l’autre  exprimeroit  chez  un  autre.  La  vertu  réelle , 
éternelle  , ne  dépend  pas  des  institutions  sociales  ; 
elle  existe  par  elle-même  , comme  TEtre  suprême 
dont  elle  est  une-  émanation.  Qu’on  ne  pense  pas 
qu’on  définisse  ici  ces  mots  dans  le  sens  que  l’ont 
voulu  faire  entendre  les  prêtres  de  tous  les  pays  et 
de  tous  les  cultes  ; faire  leurs  volontés  ou  leur  déso- 
béir , voir  à leurs  yeux  la  vertu  ou  le  crime.  Mais 


le  siècle  des  prêtres  est  iini , celui  de  rÈternel  com- 
mence. Le  règne  des  prêtres  a passé  avec  celui  des 
rois  , et  rÊifc  suprême  et  les  peuples  ne  seront  plus 
déshonorés  par  leurs  imnisttes. 

Etre  suprême  et  bienfaisant  , ce  ne  sera  plus  un 
individu  cupide  , pétri  d’orgueil  et  d’impo  ture  qui 
servira  d’intermédiaire  entre  les  humains  et  toi.  Les 
peuples  eux-mêmes  viendront  en  masse  au  pied  de 
tes  autels , proclamer  ton  existence  , te  demander 
le  recouvrement  des  droits  que  tu  leur  donnas  et 
que  des  usurpateurs  leur  avoient  ravis.  Tes  autels 
seront  pour  les  peuples  ; mais  tu  n’eii  existeras  pas 
moins  , pour  le  simple  citoyen.  C’est  à toi  qu’il 
demandera  du  sein  de  ses  foyers  'ranquilles  la  vertu 
pour  ses  enfans  , le  bonheur  pour  sa  Patrie  ; c’est  à 
toi  qu’il  se  plaindra  des  maux  que  lui  fait  l’injustice  ^ 
si  elle  pouvoit  encore  se  mettre  à l’abri  des  lois.  Si 
le  crime  le  poursuit  et  que  le  crime  triomp\ie  mo- 
mentanément , c’est  dans  tes  mains  qu’il  déposera 
le  soin  de  sa  vengeance.  Quand  des  ennemis  du  peu- 
ple avoient  dans  le  silence  de  l’intrigue  et  de  la 
calomnie  , arrêté  ma  mort , qu’ils  étoient  parvenus 
déjà  par  le  mensonge  , à me  plonger  au  fond  d’une 
noire  prison  ; tu  le  sais  , je  ne  gémissois  pas  , parce 
que  je  savois  que  tu  existois  ; je  soufFrois  pour  ce  que 
j’idolâtre  ; j’étois  fier  de  porter  des  fers  pour  la  cause 
de  la  liberté  , pour  avoir  démafqué  l’hypocrisie  et 
défendu  la  morale.  Tu  me  vis  tranquille  au  fond 
de  mon  cachot  ; et  toi , qui  es  la  justice  éternelle , tu 
fis  briser  mes  fers , et  convertir  en  un  lieu  de  supplice 
pour  des  traîtres , ce  même  sol  qu’ils  vouloient  arroser 


de  mon  sang....  Qu’il  m’est  doux  , Etre  suprême  ^ 
de  célébrer  et  ta  grandeur  et  tes  bienfaits  , la  pre- 
mière fois  que  ie  reparois  en  présence  de  ce  peuple 
qui  me  vit  naitre  dans  son  sein  , et  du  milieu  duquel 
la  calomnie  m’avoit  arraché  ! Je  lui  prêchois  la  vertu  , 
et  l’amour  de  l’égalité  , avant  ce  qu  on  appelle , mes 
malheurs  , et  ce  que  je  nomme  ma  gloire  ; je  les  lui 
prêcherai  encore  ; heureux  , si  je  suis  leur  martyr. 

Être  suprême  , c’est  toi  qui  donnas  à l’homme 
l’égalité  , la  liberté  ; c’est  toi  qui  gravas  dans  son 
cœur  naissant  l’amour  de  l’indépendance  et  l horreut 
de  la  servitude  : c’est  pour  te  demander  la  conser- 
vation de  ton  propre  ouvrage  que  tu  nous  vois  au- 
tour de  tes  autels.  L’univers  avili  gémit  encore  sous 
les  chaînes  des  prêtres  et  des  rois  ! Ainsi  donc  la 
tyrannie  et  l’imposture  osent  dégrader  ton  ouvrage  , 
et  lutter  contVe  toi  ! Du  haut  des  cieux  , vois  nos 
drapeaux  tricolores  , vois  la  Republique  entière  sous 
les  armes  , versant  des  torrens  de  sang  pour  defendre 
tes  œuvres  , l’égalité  , la  liberté.  Souffle  donc  sur 
les  trônes  des  rois , et  ils  disparoîtront  comme  ceux  des 
Tarquins  et  des  Capets  : nous  , nous  leur  jurons  en 

ta  présence  , une  horreur  éternelle Rends  tous 

les  peuples  de  l’univers  à leurs  droits , comme  nous  ; 
et  que  tous  les  peuples  du  monde,  en  proclamant  ton 
eiistence  , soient  libres  , vertueux  , heureux  de  tes 
bienfaits. 


A Avignon,  de  l’Imprimerie  de  VINCENT 
R A P H E L. 


